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- 1 -
Chance Barron avait toujours su ce qu’il voulait. Et depuis un bon moment, son regard ne quittait plus la séduisante blonde, au bar de l’hôtel.
Un gros coup de blizzard comme le mois de mars en avait le secret avait forcé les autorités à boucler l’aéroport de Chicago O’Hare. Dans l’immédiat, il était donc coincé ici. Les services météo annonçaient une accalmie au lever du jour, et il était déjà enregistré sur le premier vol pour l’Oklahoma. Mais en attendant… Une jolie petite nana était là toute seule, à siroter des martinis comme on boit de l’eau plate. Elle portait un chignon, fixé au sommet de sa tête avec une sorte de baguette semblable à celles pour les nems. Elle était assise de profil, difficile donc de juger en pleine connaissance de cause, mais il avait été séduit par la ligne délicate de sa mâchoire, la grâce de son cou. Sa tenue, veste rouge et pantalon chino noir, témoignait d’un certain goût pour la mode ; enfin, en dépit de la neige, elle portait des bottines aux talons vertigineux.
Il l’observa avec attention, tout en réfléchissant à la meilleure formule pour l’aborder. Lorsque le serveur lui apporta un autre verre, il admira ses doigts fins jouant avec la pique à cocktail, manquant s’étouffer quand elle referma sa bouche voluptueuse autour de l’olive verte. Il sentit une partie ultrasensible de son anatomie s’animer, tandis que des images très sensuelles s’invitaient dans son esprit. Une nuit, une seule, où était le crime ? Sans compter qu’après, il serait de bien meilleure humeur pour affronter le patriarche, une fois rentré chez lui.
En un instant, l’image de son père, Cyrus Barron, lui fit l’effet d’une douche froide et effaça les autres, plus sensuelles. Sans doute en raison de la personnalité de ce vieux briscard. Un homme de pouvoir. Pétrole, ranch, bétail. Politique et médias. Tel était le quotidien du père de Chance. Un tyran plus qu’un père, avec sa manie d’en exiger toujours plus de ses fils, Chance n’échappant pas à la règle. Il possédait bien son propre cabinet d’avocats, mais avec la famille pour principal client. Une chose était sûre, trouver des reproducteurs pour le ranch n’entrait pas dans ses compétences. Ce qui n’avait pas empêché son père de l’envoyer chercher par monts et par vaux un étalon jusque dans l’Illinois, d’où bien sûr Chance était rentré bredouille. Pour se retrouver piégé dans la « ville des vents ».
La serveuse approcha, un sourire marketing aux lèvres, et lui proposa un autre verre. Il déclina l’invitation et lui tendit un billet de cinquante dollars flambant neuf, de quoi payer la note et le pourboire.
— Gardez la monnaie, trésor, dit-il avec nonchalance.
Puis il se leva et se dirigea vers le comptoir… avant de réaliser que sa proie s’était fait la belle.
« Merde », marmonna-t-il, son juron se noyant aussitôt dans le bruit des verres et des conversations. Il sortit du bar. Elle ne devait pas être bien loin. Il allait la retrouver, puis il plaiderait sa cause et lui proposerait de lui tenir chaud pour la nuit.
*  *  *
Cassidy se colla à l’immense baie vitrée, dans le hall de l’hôtel, téléphone vissé à l’oreille. Dehors, des flocons gros comme des balles de golf tombaient en rafales. Un peu pompette, un brin claustrophobe, elle ferma les yeux.
— Je n’arriverai jamais à temps, n’est-ce pas ? dit-elle, les mots en sortant de sa bouche lui écartelant l’âme.
— Non ma chérie, c’est fichu…
Baxter « Boots » Thomas n’était pas du genre à prendre des gants. Pour les médecins, il devrait déjà être parti…
En fond sonore, elle reconnut à l’autre bout du fil l’écho lancinant des bips du respirateur artificiel. Et dans la voix du meilleur ami de son père, la fatigue et la résignation.
— Pourrais-tu approcher le combiné de son oreille ? Je sais, il ne peut pas m’entendre, mais…
Sa gorge se serra, et elle ferma une nouvelle fois les yeux. Au bout de trois secondes, Boots marmonna :
— Vas-y.
Alors, elle parla. Evoqua des souvenirs. Et à la fin, sa voix se brisa et elle pleura. Au décès de sa mère, emportée par une pneumonie, Cassie avait trois ans, trop jeune pour avoir conscience de l’immensité de cette perte. Mais aujourd’hui… La douleur était pire que ce qu’elle avait imaginé. Elle aurait tant voulu être là-bas, au chevet de son père. Lui tenir la main, en ce moment ultime. Il avait toujours été là pour elle. Et elle, avec ses échecs à répétition, n’avait jamais été à la hauteur de ses espérances. Ces dix dernières années, à chacune de ses visites, elle la voyait dans ses yeux. La déception.
La voix de son père chuchota à son oreille.
— Les filles de cow-boy ne pleurent pas, ma chérie. Remonte en selle et en avant.
Ravalant ses larmes, elle tressaillit à son soupir rauque, douloureux. Puis ce fut le silence. Il était parti. Tellement vite. En l’espace de trois secondes, comme ça, ce grand diable d’homme qui était son père avait cessé d’exister.
— Ça va, ma petite chérie ? demanda Boots.
Du revers de la main, Cassidy s’essuya les yeux. Non, ça n’allait pas. Mais elle n’avait pas le choix. Elle devait régler un tas de choses. Que cela lui plaise ou non.
— J’arrive dès que possible, oncle Boots. Je suis coincée ici jusqu’à la fin du blizzard. Je ne peux même pas retourner à mon appartement. Je vais passer la nuit ici, dans un hôtel de l’aéroport, dit-elle, la voix assurée.
Elle ne pouvait pas craquer. Pas encore.
— Je prendrai le premier vol demain matin. Je t’appellerai pour te donner l’heure.
Elle toussota pour dégager la boule qui lui nouait la gorge.
— Peux-tu joindre l’entreprise de pompes funèbres pour les formalités ? Mais je… Je t’en prie, ne les laisse pas procéder à la crémation avant mon arrivée, oncle Boots… Je… J’ai besoin de le voir. De lui dire adieu. D’accord ?
— Bien sûr, ma petite chérie. Ne t’inquiète pas.
— Tu sais où il rangeait son costume… Je t’en prie, fais-le beau pour moi.
— Je m’en occupe, mon trésor. Et maintenant, rentre au plus vite. Nous avons du travail devant nous.
— Je t’aime, oncle Boots.
— T’aime aussi, petit ange…
Elle mit fin à la communication et glissa le téléphone dans sa poche. Comment était-ce possible ? Comment pouvait-elle assimiler l’énormité de cet événement sans s’effondrer ? De nouveau, elle refoula ses larmes. Pas question de pleurer. Pas en public. Une leçon inculquée par son père. La fille d’un cow-boy ne pleurait pas. Ne pleurait plus, en tout cas. Depuis longtemps. Cass appuya son front contre la vitre glacée.
Dix ans qu’elle avait quitté le ranch. Avec des rêves plein la tête, elle s’était adaptée tant bien que mal à la mégalopole, avait appris à aimer cet endroit où les lumières des tours d’acier éclipsaient les étoiles, la nuit, où la circulation faisait un bruit semblable au tonnerre qui gronde, dans le lointain.
La vie au ranch était dure. Lever à l’aube, coucher tard. Comme une menace, les caprices constants de la météo — canicule, froid glacial, trop de pluie ou pas assez. Les gelées précoces. Les maladies qui pouvaient décimer un troupeau en un clin d’œil. Plus dur encore était le rodéo. La passion de son père. La sienne aussi, lorsqu’elle était toute jeune, inconsciente du danger d’un tel sport. Elle ne voulait pas rentrer. Elle ne voulait pas dire adieu à l’homme auquel elle avait toujours comparé ses fiancés. En dépit du mal qu’elle lui avait fait, de sa déception par rapport à ses choix de vie, son père n’avait jamais cessé de l’aimer. Et maintenant, il était parti.
Relevant la tête, elle décida qu’elle avait besoin de dormir. Malgré la tentation d’un autre martini. Ou d’un whisky. Non que cela lui puisse être d’une quelconque utilité. L’alcool ne pourrait rien contre cette douleur dans son cœur, il serait impuissant à guérir cet abcès. Oui, tel était son cœur. Un abcès douloureux, à vif, plein de pus et d’égoïsme nauséabonds. Elle n’était pas rentrée depuis un an. Et aujourd’hui, il était trop tard.
Elle envisagea de boire un autre verre. Ou de commander une bouteille au service d’étage. Tout en sachant que ce n’était pas une solution. Sans parler d’autres désagréments. L’idée de composer avec la foule à l’aéroport et d’affronter la réalité une fois à la maison avec la gueule de bois… Non, merci.
Elle se retourna… Et s’écrasa le nez contre une chemise sans faux pli, d’un blanc immaculé.
— Hop ! doucement, chérie…
Les mains puissantes de l’inconnu la rattrapèrent quand elle fit un bond en arrière et faillit tomber, les jambes en coton. Elle releva la tête. La leva beaucoup. Aperçut d’abord une mâchoire, volontaire, et une barbe naissante. Puis des yeux, de la couleur de l’ambre, et des cheveux, noirs et épais, un peu longs, certains retombant sur le large front de cet homme, d’autres sur sa nuque, effleurant le col de sa chemise. Elle tressaillit. Et pas à cause du froid.
— Je vous demande pardon. Je ne vous avais pas vu…
Au moins parvint-elle à ne pas bafouiller. Un bon point pour elle. Néanmoins, elle s’étonna de l’écho de sa voix, comme à bout de souffle. Effet de la surprise. Rien de plus. Elle n’avait pas besoin, ni envie d’ailleurs, de complication en ce moment. Or, au fond d’elle, elle sut tout de suite que cet homme sexy en était une.
— Ce n’est rien, trésor. Désolé de vous avoir fait peur.
Elle mit un bon mètre entre eux deux, pour rompre leur proximité physique.
— Peur, moi ? répliqua-t-elle en relevant fièrement le menton. Je n’ai pas eu peur du tout…
Soudain, elle l’observa avec plus d’attention, intriguée.
— J’ai l’impression de vous connaître. Nous sommes-nous déjà rencontrés ?
Elle s’efforça de ne pas rougir quand il promena ses yeux sur elle, des yeux de prédateur, la regardant de la tête aux pieds et retour. Puis un sourire… admiratif se dessina sur ses lèvres, de belles lèvres généreuses.
— Trésor, belle comme vous l’êtes, je m’en souviendrais…
Il lui tendit la main pour se présenter, mais fut coupé dans son élan par une mélodie — générique d’une vieille série western, à la télé — tout droit sortie de son smartphone, dans sa poche, les faisant tous deux sursauter.
Une expression de colère passa sur son visage, et il marmonna quelque chose comme : « Zut ! j’ai mieux à faire. »
Mieux à faire ? Elle recula un peu plus, se demandant s’il faisait allusion à elle. Elle avait bien aperçu un homme qui la regardait, au comptoir, tout à l’heure, assis dans le coin le plus sombre du bar. Mais oui, c’était lui, elle en était sûre maintenant.
L’inconnu lui sourit, juste avant une nouvelle interruption. Cette fois, son téléphone émit le bruit strident d’une sirène. Des gens regardèrent de leur côté, l’air effaré. Cass, prudente, fit un pas de plus en arrière.
— On dirait que c’est urgent, ironisa-t-elle.
*  *  *
Chance fouilla dans sa poche et en sortit son téléphone hurleur, se promettant au passage d’étrangler son frère qui avait pris la liberté de reprogrammer ses sonneries.
— Quoi ? rugit-il tout en levant un doigt en direction de l’inconnue pour lui indiquer que la conversation serait brève.
— On dirait que je te dérange, remarqua son frère, ironique.
— Tu me déranges toujours quand tu appelles, Cord. Dis à papa qu’il ne peut rien contre les caprices de la météo. Je suis coincé à Chicago à cause de ce satané blizzard.
Chance écoutait à peine, toute son attention focalisée sur la jeune femme blonde, devant lui. Quelque chose dans son expression retint son attention. Sous ses longs cils, comme une ombre sous ses yeux. Il regarda un peu mieux. De la tristesse, une profonde tristesse, voilà ce qu’exprimait son regard.
— Hé ! Chancellor ! Tu m’écoutes ?
— Non…
L’emploi de son prénom en entier ne parvint même pas à le distraire.
— Eh bien, tu ferais mieux. Notre père a décidé de réunir la famille, demain. Clay est déjà dans l’avion et rentre de Washington. Le patriarche a bien tenté de t’envoyer un de ses jets, mais tous ses pilotes ont refusé, à cause du temps. Ce qui l’a mis hors de lui, mais il ne peut pas les virer tous…
Chance résista à l’envie de se gratter le front. Le caractère de son père et sa propension à licencier à tour de bras permettait en fait à Chance de faire tourner son cabinet d’avocats. L’essentiel de son activité consistant à sortir les membres de sa famille de situations délicates. Tels étaient son devoir, d’après Cyrus Barron, et une partie du prix à payer quand on appartenait à l’une des familles les plus fortunées et les plus puissantes d’Oklahoma. S’appeler Barron offrait de nombreux avantages, Chance s’acquittait donc bon gré mal gré de ses obligations.
— Je dois prendre le premier vol demain matin… Une idée de ce qui nous attend, à cette réunion ?
— Des problèmes avec un grand P. Papa est fou de rage et n’arrête pas de marmonner des trucs à propos d’un vieux salaud qui lui aurait joué un mauvais tour en mourant. Le tout en des termes que la bienséance réprouve. Il est toujours le nez fourré dans ses cartes, j’en déduis qu’il a un projet d’acquisition et qu’il ne supportera pas qu’on lui mette des bâtons dans les roues.
— La routine, quoi, marmonna Chance qui n’avait qu’une envie maintenant, raccrocher, de façon à pouvoir reprendre au plus vite sa conversation avec l’inconnue.
Il la trouvait vraiment sexy, mais, bizarrement, le play-boy en lui était moins enthousiaste. L’hémisphère « séducteur » de son cerveau lui conseillait même de battre en retraite, et sans tarder. Ce chagrin dans ses yeux n’augurait rien de bon. Que des problèmes et des histoires à n’en plus finir. Ce qu’il ne pouvait se permettre, avec un père comme le sien.
— Ça ne lui suffit pas d’avoir Clay à un poste de sénateur. Le patriarche veut maintenant que Chase se porte candidat au titre de gouverneur, l’année prochaine.
Un scoop. Tournant le dos à la belle, il s’éloigna de quelques mètres.
— Chase ? Faire de la politique ? Il ne manquait plus que ça. Il a le chic pour s’attirer des ennuis. Notre cher père a perdu le sens des réalités.
— Hé ! au moins, toi et moi, pendant ce temps, on a la paix…
— Je me souviens d’avoir eu cette conversation avec notre père. J’avais douze ans à peine que, déjà, il voulait faire de moi un shérif, dit Chance en ricanant.
Cord éclata de rire.
— Oui, je me rappelle. Tu tenais à peine sur une selle que déjà il te harcelait avec ça. Et ensuite, il s’est vengé en en t’inscrivant à la fac de droit…
Chance se retourna, juste à temps pour voir son plan pour la nuit prochaine s’engouffrer dans l’ascenseur. Il sourit en voyant l’inconnue continuer de le regarder, jusqu’à la fermeture des portes. Cette femme l’intriguait. Et sur le plan physique, elle l’intéressait au plus haut point. Des images de corps dénudés et de draps froissés se bousculèrent dans sa tête. Il pouvait encore sentir son parfum. Ou peut-être était-ce son shampoing ? Ou son odeur à elle ? Amande, orange et un soupçon de cannelle… Un cocktail particulier, aussi inattendu qu’elle. Après un soupir de frustration, il se concentra sur la voix de son frère.
— Je t’assure, le boss est livide, Chance. Je ne l’ai jamais vu comme ça. Même quand Tammy a fui avec le contremaître. Je m’inquiète, il pourrait faire une attaque.
Chance leva les yeux au ciel. Tammy, l’épouse no6, 7 peut-être, du patriarche. La moitié de l’âge de son père, un physique à la Dolly Parton. L’infidèle avait séduit le contremaître et s’était enfui avec lui, pour exiger ensuite une pension censée préserver son niveau de vie. Les Barron possédant les deux journaux les plus lus d’Oklahoma, elle avait menacé de provoquer un scandale. En tant qu’avocat de la famille, Chance, pour calmer le jeu, avait négocié un arrangement, une somme rondelette, avant de se dépêcher d’accomplir les démarches afin que le divorce soit prononcé au plus vite.
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SEDUITE PAR SON RIVAL

Chance. Un homme attentionné, doux. Et terriblement
attirant... Alors qu'autour d'elle tout s'écroule - n'est-
elle pas revenue en Oklahoma pour assister aux obséques
de son peére et livrer bataille a la richissime famille
Barron, depuis toujours rivale de la sienne, qui veut la
dépouiller de son héritage ? - Cassidy a bien besoin du
réconfort que Chance lui apporte. Aussi, le jour ou elle
apprend qu'il n'est autre qu'un Barron, elle sent la rage
s'emparer d'elle. Visiblement, Chance I'a attirée dans le
piege de la séduction dans l'unique but de faire parvenir
sa famille a ses fins...

L'HERITIER SECRET

Et si son chemin croisait de nouveau celui de Cord ?
Depuis son retour a Oklahoma City, Jolie n'a que cette
idée en téte. Car c'est ici qu'elle et Cord se sont aimés
autrefois. Ici qu'il I'a quittée , infulencé par sa famille, les
puissants Barron, qui ne pouvaient supporter la relation
de leur fils adoré avec la fille d'un rival. Le jour ou elle
le revoit, pourtant, c'est le choc : victime d'un accident,
Cord est amené aux urgences de I'hépital ol elle travaille,
et Jolie sent son cceur se serrer. D'émotion, car, elle le
comprend aussitot, son amour pour lui est toujours aussi
fort. Mais aussi d'angoisse : que se passera-t-il si Cord
découvre le secret qu'elle lui cache depuis cing ans ?

Loyauté familiale ou passion ?

Un choix impossible pour les fréres Barron
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